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CARNETS SUR SOL

 

Nielsen, les trois premières symphonies

 

Pourquoi en parler ?

 Les symphonies de Nielsen sont très peu fêtées, du moins jusqu'à une date récente, en France,
et leur connaissance se limite très souvent aux plus modernes (et très intéressantes) Quatrième
et Cinquième, fascinantes, qui se défendent très bien d'elles-mêmes. Mais qui éclipsent un
début de corpus d'intérêt tout à fait majeur, pour d'autres raisons. Peut-être plus attachantes et
séduisantes, les premières symphonies font valoir un élan, une forme de spontanéité très
travaillée, si ce n'est tarabiscotée ; elles ont pour elles les vertus de la surprise et de la poussée
roborative, elles réjouissent et tiennent émerveillé tout à la fois. 
 C'est pourquoi on pense qu'il faut peut-être en parler un petit peu. Et de façon plus urgente que
les trois dernières, car elles ne trouveront pas aussi facilement défenseurs - elles sont nettement
moins novatrices.

 --

 Nettement moins connues que les 4 et 5, les trois premières symphonies de Nielsen portent
encore le sceau de la musique scandinave romantique, dans un ton, particulièrement pour les
deux premières, encore commun à ses prédécesseurs Grieg et Borgstrøm (l'un représentant la
musique à programme et l'autre la musique 'pure'), même si les innovations formelles sont déjà
indéniables. Par exemple dans les tournures mélodiques peu évidentes des deux premiers
mouvements de la Deuxième. La préoccupation première de Nielsen étant souvent le rythme.

 Dans ces premières symphonies, l'influence du folklore nordique tisse le lien avec toute une
parenté qui débute à Berwald et va jusqu'à un mimétisme assez poussé entre la Première et 
celle d'Asger Hamerik - qu'on considère la parenté de ton entre le premier, le troisième
mouvements de Nielsen et le scherzo du II de Hamerik. L'usage généreux des bois est
également en commun - et ces cuivres en accents répétés, typiques d'une conception 
postclassique de l'orchestre, qui se trouve encore chez Schumann. 
 L'élan intarrissable - pour ne pas dire inextinguible -, lui, est très proche du meilleur Grieg et du
meilleur Borgstrøm, ceux des ouvertures de Peer Gynt ou de Thora på Rimol, urgents,
poétiques et dansants. Il parcourt les quatre mouvements, dans une délicieuse fièvre qui
rapproche sans doute plus l'esprit de l'oeuvre des Quatrième de Mendelssohn et Schumann que
du vingtième siècle explorateur des trois dernières symphonies de Nielsen.
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